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Résumé 

 
Cet article analyse les fonctions sociales et politiques de 

l’humour en Côte d’Ivoire dans un contexte marqué par la 

récurrence des crises économiques et politiques et par la quête 

permanente de cohésion sociale. À partir d’une approche socio-

anthropologique qualitative combinant analyse de contenus (presse 

satirique écrite et productions numériques), entretiens semi-

directifs et observation des pratiques ordinaires de réception, 

l’étude met en évidence le rôle central du rire comme mécanisme 

de résilience collective et de régulation informelle des tensions 

sociales. Les résultats montrent que l’humour permet, d’une part, 

de transformer la souffrance individuelle en expérience partagée, 

contribuant ainsi au maintien du lien social et à la prévention des 

ruptures communautaires. D’autre part, il fonctionne comme un 

contre-pouvoir symbolique à travers la satire politique, la 

désacralisation des figures d’autorité et la production de contre-
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discours populaires, notamment via les web-humoristes et la 

presse satirique. Toutefois, cette dynamique demeure 

ambivalente. En tant que « soupape de sécurité », le rire peut 

également neutraliser l’indignation sociale et limiter l’émergence 

de mobilisations collectives durables, tout en favorisant parfois la 

banalisation du grotesque politique et la circulation de formes de 

désinformation humoristique. L’article conclut que l’humour ivoirien 

constitue moins un instrument de transformation structurelle 

qu’une technologie sociale endogène de stabilisation, de 

négociation des conflits et de préservation quotidienne de la 

cohésion sociale. 

 

Mots-clés : humour ; cohésion sociale ; satire politique ; résilience 

collective ; Côte d’Ivoire. 
 

 

Abstract 

 
This paper examines the social and political functions of 

humor in Côte d’Ivoire within a context marked by recurrent 

economic and political crises and by the ongoing search for social 

cohesion. Drawing on a qualitative socio-anthropological approach 

combining the analysis of satirical content, semi-structured 

interviews, and observation of everyday reception practices, the 

study highlights the central role of laughter as a mechanism of 

collective resilience and informal regulation of social tensions. The 

findings show that humor transforms individual suffering into a 

shared experience and operates as a form of symbolic counter-

power through political satire and popular counter-discourses. 

However, this dynamic remains ambivalent. As a “safety valve,” 

laughter can also neutralize social indignation and limit the 

emergence of structured mobilizations, while at times fostering 

the trivialization of political grotesque and the circulation of 

forms of humorous disinformation. The article concludes that 

Ivorian humor constitutes less an instrument of structural 
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transformation than an endogenous social technology for 

stabilization, conflict negotiation, and the everyday preservation 

of social cohesion. 

 

Keywords: humor; social cohesion; political satire; collective 

resilience; Côte d’Ivoire. 

 

Introduction générale 

 
 

En Côte d’Ivoire, l’expression populaire selon laquelle 

« le découragement n’est pas ivoirien » résume une 

disposition sociale profondément ancrée : la capacité 

collective à affronter l’adversité sans rompre le lien 

communautaire. Dans ce paysage culturel, le rire occupe une 

place singulière. Des caricatures du journal Gbich! aux vidéos 

virales des web-humoristes diffusées sur Facebook et 

TikTok, l’humour s’est imposé comme une modalité ordinaire 

de prise de parole dans l’espace public. 

Loin de se réduire à une simple pratique ludique, le 

rire constitue un véritable fait social total (Mauss, 1950), 

mobilisant simultanément des dimensions économiques, 

politiques, linguistiques et symboliques. Il permet de 

traduire, sur un mode indirect, les tensions économiques, les 

frustrations politiques et les inquiétudes existentielles que 

les discours institutionnels peinent souvent à formuler. En ce 

sens, l’humour apparaît comme un langage social alternatif, 

partagé et relativement protégé de la censure directe. 

Cette omniprésence de la dérision interroge 

toutefois sa portée réelle dans le processus de consolidation 

démocratique et de maintien de la cohésion sociale. Le rire 

constitue-t-il un levier de conscientisation citoyenne et de 
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surveillance symbolique du pouvoir, ou agit-il plutôt comme 

une stratégie collective d’adaptation permettant de 

supporter les crises successives sans remettre 

fondamentalement en cause l’ordre social existant ? 

L’objectif de cet article est d’analyser l’humour 

ivoirien à la croisée de ces deux dynamiques : celle de la 

résilience sociale et celle de la contestation symbolique. Il 

s’agit de montrer comment le rire fonctionne simultanément 

comme mécanisme de réparation du tissu social fragilisé par 

les crises et comme modalité informelle de régulation des 

excès du pouvoir. 

À cet effet, l’analyse va s’organiser en trois temps : 

d’abord, elle posera les fondements théoriques permettant 

d’appréhender l’humour comme un fait social total, à la fois 

pratique culturelle, ressource symbolique et modalité 

d’expression politique. Ensuite, elle montrera, à partir des 

matériaux empiriques, comment le rire constitue un 

mécanisme central de résilience collective dans le contexte 

ivoirien, tout en fonctionnant comme une forme diffuse de 

contestation et de régulation symbolique du pouvoir. Enfin, 

elle interrogera les ambivalences et les limites de cette « 

politique de la dérision », entre capacités de critique sociale, 

effets de catharsis, risques de dépolitisation et de 

normalisation des rapports de domination. 

 

I. L’humour comme fait social et politique : cadres 

théoriques d’analyse 

 

L’humour en Côte d’Ivoire, envisagé comme pratique 

culturelle et ressource symbolique, peut être analysé à 

partir de plusieurs cadres théoriques complémentaires 
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permettant d’en saisir à la fois les fonctions sociales, 

politiques et émotionnelles. 

 

   1.1. La théorie du carnavalesque développée par 

Mikhaïl Bakhtine 

Pour Bakhtine (1970), le carnaval est un espace-temps 

singulier au cours duquel les hiérarchies sociales sont 

provisoirement suspendues, les figures d’autorité tournées 

en dérision et l’ordre symbolique inversé. Dans le contexte 

ivoirien, cette approche permet de comprendre comment les 

espaces populaires de sociabilité (maquis, spectacles 

comiques, réseaux sociaux) deviennent des scènes où le « 

petit peuple » peut symboliquement se moquer des élites 

politiques et administratives. Le rire y opère comme 

mécanisme de désacralisation du pouvoir, abolissant 

temporairement la distance sociale et la peur qui fondent la 

domination ordinaire. 

 

    1.2. La théorie des « arts de la résistance » de 

James C. Scott 

Scott (1990) distingue le texte public, discours 

officiel de conformité à l’autorité, du texte caché, ensemble 

de pratiques langagières et symboliques par lesquelles les 

groupes dominés expriment leurs critiques à l’abri du regard 

du pouvoir. L’humour ivoirien, notamment lorsqu’il mobilise le 

nouchi, relève pleinement de cette infra-politique 

quotidienne : il constitue une contestation indirecte, 

discrète mais persistante, dénonçant abus et injustices sans 

confrontation frontale. 
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    1.3. La théorie fonctionnaliste de la « soupape de 

sécurité » de Lewis Coser.  

Selon Coser (1956), les sociétés doivent se doter de 

mécanismes permettant l’évacuation périodique des tensions 

afin d’éviter leur accumulation conflictuelle. L’humour agit 

alors comme dispositif collectif de régulation émotionnelle : 

il transforme colère et frustration en rire partagé, 

contribuant à la stabilité sociale, non sans ambiguïté. 

 

    1.4. Le grotesque colonial d’Achille Mbembe  

L’analyse de Mbembe (2000) sur la postcolonie et 

l’esthétique du grotesque éclaire cette ambivalence. Dans de 

nombreux contextes africains postcoloniaux, gouvernants et 

gouvernés partagent un même univers symbolique marqué par 

l’excès, la trivialité et la dérision. Le peuple « obtempère en 

riant » : le rire familiarise le pouvoir, désamorce la peur, mais 

peut aussi banaliser durablement la domination. 

 

    1.5. Le rire comme correctif social de Henri Bergson 

La théorie formulée par Bergson (1900) sur le rire 

comme correctif social comporte une dimension normative : 

le rire sanctionne les rigidités et rappelle les individus – y 

compris les dirigeants – aux attentes collectives. 

 

    1.6. La théorie de la catharsis sociale de Scheff 

Enfin, la théorie de la catharsis sociale, issue 

d’Aristote (Poétique, VI) et reprise par Scheff (1979), met 

en lumière la fonction émotionnelle du rire comme décharge 

collective permettant la restauration d’un équilibre 

psychique et social. 
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Ces cadres fournissent une grille de lecture féconde 

pour analyser la place concrète de l’humour dans une société 

marquée par des crises politiques et économiques 

récurrentes comme la Côte d’Ivoire. L’analyse empirique 

s’articule autour d’une triple dynamique : la fonction 

thérapeutique du rire, son usage comme instrument de 

surveillance citoyenne, et enfin ses ambiguïtés où la dérision 

frôle la démobilisation sociale. 

 

II. L’humour ivoirien comme ressource de résilience 

sociale et contre-pouvoir symbolique 

 

À partir de la grille d’analyse précédemment exposée, 

on peut appréhender les pratiques populaires du rire, les 

usages du nouchi et les productions humoristiques 

professionnelles et numériques comme des dispositifs 

sociaux centraux dans la gestion ordinaire des crises et dans 

la régulation informelle du champ politique. L’humour 

apparaît ainsi à la fois comme opérateur de cohésion sociale 

et comme modalité de contestation symbolique. 

 

    2.1. Le rire comme dispositif de survie symbolique et 

de continuité sociale 

Dans les sociétés confrontées à des crises 

récurrentes, la préservation du lien social constitue un enjeu 

majeur. En Côte d’Ivoire, cette fonction est largement 

assurée par le rire, qui agit comme mécanisme de 

transformation symbolique de la douleur en expérience 

collective partageable. L’expression populaire « on rit pour 

ne pas pleurer » résume cette économie morale du comique. 
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Face à l’inflation, au chômage ou aux tensions 

politiques, l’individu met en récit ses épreuves, les exagère 

et les théâtralise, produisant une distance symbolique vis-à-

vis de la souffrance vécue. Cette stratégie repose sur trois 

leviers psychologiques selon Hine (2015). 

D’abord, l’autodérision héroïque, par laquelle l’acteur 

social transforme sa précarité en capital symbolique et 

refuse la posture de victime silencieuse. L'Ivoirien dira : « 

On est déjà au sol, donc on n'a plus peur de tomber ». La 

défaite est ainsi transformée en liberté : en accepter et rire 

de sa condition (la pauvreté, la "galère", etc.), c’est priver le 

sort ou l'oppresseur de son pouvoir de nuisance. Si je ris de 

ma faim, ma faim ne me fait plus honte ; elle devient mon 

sujet de plaisanterie. Cette posture donne une certaine 

esthétique à la "débrouille" : Le rire fait de l'individu 

souffrant un "héros de la survie". Rire de ses difficultés 

devient un acte de bravoure, une manière de dire : « 

Regardez comme je suis capable de rester joyeux malgré ce 

que je traverse » (Koudou, 2005). De cette manière, on pose 

une barrière contre la pitié : le rire impose le respect plutôt 

que la compassion. 

Ensuite, la catharsis collective, qui permet 

l’évacuation des tensions dans les maquis, les gares routières 

ou les espaces numériques, conformément aux analyses 

d’Aristote, de Durkheim (1968), de Coser (1956) et de 

Scheff (1979).  

 

Enfin, la déconstruction du tragique, qui dépouille 

l’événement grave de sa solennité paralysante ; comme le 

montre Goffman (1973) avec la notion de « distance au rôle 
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», l’individu conserve ainsi une marge d’interprétation et de 

liberté symbolique. Voici quelques illustrations : 

 

 Sur la cherté de la vie : « Actuellement, même l'argent a 

peur de sortir du portemonnaie, tellement le marché est 

devenu un film d'horreur ! » 

 

C’est une manière de dire que l'inflation n'est plus une 

statistique économique aride, mais une intrigue de film où le 

citoyen devient le spectateur amusé de sa propre galère. 

 

 Sur la résilience quotidienne : « On est déjà au sol, donc 

on n'a plus peur de tomber. On va faire comment ? On 

avance en dansant ! » 

 

Si le mal (la chute) est reconnu, il est mais neutralisé par 

l'absurde. Même couché, on avance et on danse ! 

 

 Sur les tensions politiques : « Les politiciens font leur 

palabre en haut là-bas, mais nous, on attend seulement le 

prochain buzz pour transformer ça en chanson de DJ. » 

 

L’humour fonctionne dès lors comme un opérateur de 

continuité sociale, maintenant des formes minimales 

d’intégration et de confiance mutuelle dans un contexte 

d’incertitude structurelle. 

 

    2.2. Le nouchi comme langage de solidarité, d’infra-

politique et de critique diffuse 

Cette mise à distance du réel s’opère prioritairement 

à travers le nouchi, argot urbain né dans les quartiers 
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populaires d’Abidjan. Plus qu’un simple code linguistique, il 

constitue une posture sociale face à l’adversité. Par ses 

métaphores inventives, il permet de nommer la dureté du 

réel sans la sacraliser (Lafage, 1998 ; Kouadio, 2007). 

Parler nouchi, c’est affirmer son appartenance à une 

communauté de destin fondée sur la débrouille, la créativité 

et la reconnaissance mutuelle (Kassié, 2010 ; Dembélé, 

2012). Le rire linguistique devient alors un marqueur de 

solidarité horizontale et un instrument de démarcation 

symbolique vis-à-vis des élites politiques et administratives. 

Dans cette perspective, l’humour populaire relève 

pleinement de ce que James C. Scott désigne comme le texte 

caché : une critique infra-politique, diffuse, difficilement 

répressible, mais socialement structurante. Il prépare les 

conditions d’une contestation symbolique sans 

nécessairement déboucher sur une mobilisation ouverte. 

 

    2.3. Des humoristes-griots à la satire médiatique : 

médiation sociale et critique du pouvoir 

Cette fonction régulatrice est également incarnée 

par les humoristes professionnels (Gohou Michel, Digbeu 

Cravate, Le Magnific), héritiers contemporains du griot. À 

travers des personnages archétypaux, ils produisent un 

miroir social déformant qui génère un effet de correction 

morale (Bergson, 1900). Ils disent publiquement ce que 

beaucoup pensent en privé, transformant la critique frontale 

en « palabre pacifiée ». Le conflit est mis en scène plutôt 

qu’affronté, et l’humoriste devient un médiateur social, à la 

frontière entre l’artiste et le moraliste public. 

Cette logique se prolonge dans la presse satirique, 

notamment avec le journal Gbich! qui, bien avant l’essor des 
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réseaux sociaux, a ouvert un espace intermédiaire entre 

médias partisans et silence critique. Par la fiction 

caricaturale (Kauphy Gombo, Sergent Dos de Panthère), il a 

dénoncé la corruption et le népotisme tout en réduisant les 

risques de poursuites judiciaires pour offense au chef de 

l’État (Duprat, 2002). 

Le recours à un français populaire mêlé de nouchi a 

par ailleurs contribué à démocratiser l’accès au débat public 

(Charaudeau, 2006), en construisant un imaginaire satirique 

partagé, aujourd’hui largement réinvesti par les humoristes 

numériques. 

 

    2.4. Les web-humoristes, la « démocratie du clic » 

et le carnaval numérique 

Avec Facebook, YouTube et TikTok, la satire 

politique connaît une transformation profonde. Désormais 

décentralisée, elle est produite par une multitude de 

créateurs issus des quartiers populaires. Cette « démocratie 

du clic » repose sur trois dynamiques principales : 

l’immédiateté de la réaction satirique face aux décisions 

impopulaires, l’interpellation virale qui contraint parfois les 

institutions à répondre publiquement, et l’horizontalité du 

langage, fondée sur le nouchi et les références urbaines, qui 

brise la solennité du pouvoir. 

 

Cette configuration rejoint l’analyse de Hardt et 

Negri (2004) sur la multitude comme forme de résistance 

décentralisée et connectée. 

En imitant les tics, maladresses et excès des 

dirigeants, les humoristes numériques participent à une 

entreprise systématique de désacralisation du leader. Le 
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mythe de « l’homme providentiel » est fragilisé au profit d’un 

rapport plus familier, parfois irrévérencieux, à l’autorité. Ce 

processus s’inscrit dans la logique du carnavalesque analysée 

par Bakhtine : les hiérarchies sont symboliquement inversées 

et le sérieux institutionnel neutralisé par le ridicule. 

Cependant, comme le souligne Achille Mbembe 

(2000), cette familiarisation grotesque du pouvoir comporte 

une ambivalence fondamentale : elle peut affaiblir la peur et 

favoriser l’esprit critique, tout en contribuant 

paradoxalement à banaliser la domination et à transformer 

l’indignation politique en simple divertissement. 

 

III. Les ambivalences du rire : stabilisation sociale et 

risques contemporains 

 

Deux aspects méritent d’être soulignés : la fonction 

dormitive (au sens sociologique du terme) du rire comme 

soupape politique et la fragilisation du tissu social et de 

désinformation opérée par la satire numérique.  

 

    3.1. Le rire comme soupape politique 

Selon Coser (1956), l’humour peut neutraliser 

l’indignation en l’évacuant symboliquement. La colère se 

transforme en blague virale plutôt qu’en mobilisation 

durable. Le rire apaise, mais peut endormir la conflictualité 

sociale. En ce sens, le rire ne joue pas uniquement un rôle 

cathartique ou critique, mais peut également constituer un 

sédatif social : il apaise les tensions sans transformer les 

structures qui les produisent. En convertissant l’indignation 

en divertissement, l’humour contribue à endormir la 
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conflictualité sociale, neutralisant ainsi le passage de la 

frustration à l’action collective organisée. 

 

    3.2. Satire numérique, désinformation et fragilisation 

du lien social 

Trois phénomènes préoccupants émergent de la 

satire numérique : 

 

 La rupture du contrat de lecture : la parodie circule sans 

cadre explicite et est parfois interprétée comme 

information réelle. 

 

 Le clivage identitaire : certaines plaisanteries 

nourrissent des stéréotypes et des polarisations 

(Sunstein, 2002). Selon cet auteur, les plateformes 

numériques favorisent la constitution de communautés 

interprétatives homogènes, au sein desquelles une satire 

politiquement orientée est perçue non comme une 

exagération comique, mais comme une confirmation de 

croyances préexistantes. La blague devient alors un 

argument implicite, renforçant les clivages sociaux et 

politiques plutôt qu’un outil de distanciation critique. 

 

 La saturation informationnelle : l’excès de dérision crée 

un climat de doute généralisé, affaiblissant la distinction 

entre faits et fiction. 

 

Conclusion générale 

 

Au terme de cette analyse pluridisciplinaire 

combinant cadre théorique, enquête qualitative et 
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netnographie, l’humour ivoirien apparaît comme une 

institution informelle centrale dans la vie sociale et politique. 

Que ce soit à travers les scènes populaires, la caricature de 

presse ou les plateformes numériques, l’humour transforme 

l’expérience quotidienne de la précarité, de l’injustice et de 

l’incertitude politique en une dérision partagée qui contribue 

à la préservation du lien social et au maintien d’une cohésion 

communautaire minimale. 

Les résultats montrent également que l’humour 

constitue un espace privilégié de critique symbolique : en 

désacralisant les figures d’autorité, en tournant en dérision 

les discours officiels et en mobilisant les registres du 

nouchi, de la parodie et du grotesque postcolonial, il limite la 

naturalisation du pouvoir et entretient une forme de 

vigilance citoyenne diffuse, particulièrement visible dans la 

« démocratie du clic » portée par les web-humoristes. 

Toutefois, cette fonction critique demeure 

ambivalente. Comme l’ont suggéré les observations de 

terrain, le rire agit simultanément comme une soupape 

émotionnelle susceptible de neutraliser l’indignation sociale, 

de désamorcer les conflits ouverts et, dans certains cas, de 

favoriser la banalisation des dysfonctionnements politiques. 

Loin de constituer un moteur direct de transformation 

structurelle, l’humour ivoirien peut fonctionner comme une 

ingénierie sociale endogène de régulation et de stabilisation 

dynamique de l’ordre social : il rend la domination plus 

supportable, négociable et symboliquement contestable, 

sans pour autant en provoquer la remise en cause profonde. 

Cette ambivalence invite à penser l’humour non 

comme une simple arme de résistance ou un instrument de 

diversion, mais aussi comme un dispositif social complexe, 
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situé à l’intersection de la résilience, de la critique et de la 

reproduction des rapports de pouvoir, au cœur des modalités 

contemporaines de la cohésion sociale en Côte d’Ivoire. 
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